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LE  FAUX  COMTE  D^ARTOIS  j 

P E % ti?  P A Strasbourg. 

Lettre  tVim  Bow^eois  de  Strasbourg  i 

M.  Manchon  , Marchand  Foureur  , 

rue  S.  Honoré.  - 

du  xz  août  1789. 

Je  vous  fais  palïèr,  mon  cher  Mon- 
fieur  , les  foiirures  & pelteries  que  vous 
m’avez  demandé  ;5  ces  marchandifes 
font  devenuès  fort  cBeres  depuis  quel- 
que tems , & voilà  pourqüoi  le  mémoire 
que  je  vous  envoyé  efl  beaucoup  plus 
enflé  que  Pannée  derniere. 

Je  vous  ai  fais  connoître,  dans  ma 
derniere  lettre  , Fefprît  des  Strafboür- 
' geois  J il  eft  vif  J ardent  ^ ennemi  de 
toute  feinte  5 & incapable  de  trallifonj, 
peut-être  lui  reprocherez-vckis  un  peu 
de  pétulance  , je  conçois  la  poflibiûte 
de  ce  reproche  j mais  ou  peut  dire  avec 
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alTuraiice  que  le  peuple  s^çft  fort  bien 
montré  dans  la  crife  de  la  révolution. 

■ Il  vient  de  faire  juftiçe  d^uivinconnu 
qui  se  donnoit  la  qualité  de  Comte 
d^^Artois  J & sans  autre  forme  de  procès  ^ 
il  Ta  pendu  dans  la  grande  place. 

■Je  vais  vous  raconter  là  clibse  comme 
< 

" elle  vient  de  se  passer. 

Un  d.e  ces,  êtres  que  l’on  reneontre 
|3ar-tout , frippon  par  état,  libertin 
par  désceuvrement , voulut  profiter  des 
circonfïasices , & à l’abri  d’un  nom 
diftingué  , exercer  dans  les  campagnes 
toutes  sortes  de  violence  Sc  de  rapine. 
Comme  il  n’avoit  rien  à perdre  & beau- 
coup  à gagner,  il  se  confia  à la  for- 
tune , & voulut , fl  elle  favorisQît  ses 
desseins  , s’élancer  hors  de  la  sphei'e 
étroite  où  sou  exifteiace  écoic  circons- 
crite. La  mort , iî  eft  vrai , étoit  le  but 
où  aboutifioient  tous  ses  grands  projets, 
fl  malheureusement  il  venoît  a échouer; 
mais  dans  la  po.fitionQÙ  il  se  n'oavoîtj, 
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îl  crut  qirn  n’avoît  rien  *de  mieux  k 

faire  que  de  risquer  le  tout  pour  le 
tout. 

Il  commença  .par  sè  composer  un 
nombreux  cortège  , convenable  a\i  rang 
& à la  quallté'dont  il  se  décbrôlt.  Il  eut 
donc  a sa  suite  , secrétaire  , iiiteildant- 
valet-de-chainbre  , &c. 

Il  se  répandit  dans  les  campagnes , 
annonçant’  aux  liabitans  des'* villages 
& des.jiameaiix  que  la  liberte'étant  ac- 
cordée par  le  roi  à ses  peuples , il  étoic 
]afte  de  punir^les  seigneiirs  des*  excès 
auxquels  ils  s.’é^toleilt  pbr-té’ jadis  ^ &’ 
des  violences  qu^ils  s’étoieilt"  permises 
contre  leurs  valTaux.  ' 

Ces  villageois,  en  eiiteiidant  ce  non-» 
Vel  apôtre  de  la  liberté  , crûrent , dans 
la  fimplicité  de  leur  ame  , tout  ce  que 
cét  impofteur  voulut  leur  dire.  Plulîears 
obéirent' aveuglément  aux  ordres  quil 
leur  doiiiioit.JIs  pillpieiit  le's^  châteaux , 
y mettollnt  lé  'feu  ensuite  appor- 
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îoient  tout  l’argent  volé  a notre  fourbe, 
qui  le  leur  demaudoit  pour  ^ disoit-il , 
continuer  sa  route  & remplir  sa  mission. 

Cependant  son  altefle  prétendue  ayant 
rempli  son  objet , & se  voyant  entre^ 
les  mains  des  richeffes  coiifidérables , 
songeoit  k se  retirer  sans  bruit , & k 
renoncer  k ses  titres  honorifiques.  Il 
voyoit  bien  qu’en  voulant  jouer  plus 
long-tems  le  rôle  pénible  dont  il  s’étoit 
chargé , il  s^exposoit  k se  faire  dépouiller 
du  fruit  de  ses  rapines , & qu’il  met- 
toit  ses  jours  en  danger.  Il  pensoit  donc 
k faire  une  retraite  honorable  j lors- 
qu^irfiît  artêté  par  les  mêmes  villageois, 
dont  il  s’étolt  servi  pour  exécuter  ses 
deffeins. 

Ces  bonnes  gens  ^ loin  du  rumiiîte 
des  villes  , savoient  bien  qu’il  exiftolt 
un  Comte  d’Artois  ^ frere  du  Monar- 
que aiigufte  & chéri  qui  nous  goiivenie  ; 
mais  ils  ignoroieiit  que  ce  Prince  avait 
été  forcé  de  s^éloigaer  âm  rayaume^ 


Rien  n’étoit  donc  plus  facile  que  de 
leur  perfuader  pour  le  moment  que  cec 
intriguant  qu’ils  voyoient  avec  tous  les 
attributs  de  la  grandeur  , étoit  le  véri- 
table Comte  d’Artois , & cette  croyance 
e.'âfta  dans  leur  efprit  tant  que  l’illu- 
lion  fublifta. 

Les  habitans  des  villes  voifines  fu- 
rent bientôt  inftruits  de  l’apparition 
subite  de  ce  nouveau  Comte  ; lenr  sur- 
prise fut  extrême , parce  qu’il  étoit  dif- 
ficile de  concevoir  comment  uii  Prince 
qu  on  savoir  être  hors  du  royauine  ^ 
fiat  alors  dans  la  haute  Alsace. 

On  voulut  voir  le  personnage  5 on 
reconnut  le  raenfonere,  & l’on  s’afiiir» 
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